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«Il faut retrouver le plaisir  
de dire: ici, c’est mon quartier!»

horizons

| sociologie | Une équipe du Département de sociologie dresse un état des lieux des quartiers de Genève 
et invite la population à réfléchir sur «l’autre» Genève, à travers une série de conférences et un site web

Un «observatoire de la vie urbaine» 
a été lancé le 19 octobre dernier à 

l’occasion d’une conférence donnée à 
l’UNIGE par Hugues Lagrange –  l’au-
teur du livre controversé Le déni des 
cultures. Le projet se veut avant tout 
une initiative civique, ancrée sur de 
solides bases académiques. Explica-
tions avec Sandro Cattacin, initiateur 
du projet et professeur au Départe-
ment de sociologie.

Vous avez annoncé le lancement 
d’un observatoire de la vie urbaine. 
Pourquoi monter ce projet mainte-
nant?
Sandro Cattacin: Le Département 
avait invité Hugues Lagrange pour 
une conférence sur le développe-
ment des sociétés multiculturelles 
en Europe dans un contexte de réces-
sion économique. Sociologue de la 
cité, Hugues Lagrange travaille sur la 
ville et a véritablement créé le débat 
en France. Nous aimerions faire de 
même ici, à Genève, de manière ins-
titutionnalisée. Sa visite était l’occa-
sion de lancer quelque chose. 

Quels seront les objectifs poursuivis 
par l’observatoire?
Nous voulons créer une passerelle 
entre l’Université et les citoyens en 
invitant la population à réfléchir 
avec nous. Le projet se concrétisera 
sous la forme d’un site web, ouvert 
à tous, que la population sera ame-
né à s’approprier. Des blogs de quar-
tier y verront le jour, animés par des 
reporters bénévoles. Il s’agira de me-
ner une réflexion sur cette ville qui 
a toutes les peines à se retrouver, à 
savoir qui elle est. La population a 

perdu le lien avec elle, le citoyen est 
devenu un simple consommateur 
des offres proposées. A terme, nous 
aimerions que les gens retrouvent le 
plaisir de dire: «Ici, c’est ma ville, c’est 
mon quartier.»

Concrètement, comment comptez-
vous arriver à ce résultat?
L’initiative se déclinera en trois vo-
lets. Tout d’abord avec une série de 
conférences données au semestre 
de printemps, en collaboration avec 
l’IHEID. Ces conférences s’intéresse-
ront aux «autres» villes qui consti-
tuent Genève. Lorsque l’on demande 
à un habitant de définir Genève, la 
première chose qui ressort, c’est la 
Genève internationale. Et pourtant, 
celle-ci n’existe pas dans le quoti-
dien des gens, ses fonctionnaires ne 
vivent pas en ville par exemple, mais 
dans des villas en zone résidentielle. 
Nous voulons interroger «l’autre» 

Genève, celle dont on ne parle pas 
mais qui existe.

Et en ce qui concerne les deux autres 
volets?
Les résultats de WILCO, une recherche 
européenne sur les politiques inno-
vantes visant à renforcer la cohésion 
sociale au niveau local, seront exploi-
tés dans le cadre de l’observatoire. Le 
volet suisse de cette recherche s’inté-
resse en particulier au quartier de la 
Jonction à Genève, un quartier sen-
sible en pleine mutation. 
Le dernier volet du projet sera consti-
tué, quant à lui, d’un état des lieux so-
cial des quartiers de Genève. Il s’agira 
de décrire la dynamique qui leur est 
propre: taux de chômage, offre aux 
habitants, problématique sociale, etc. 
Ces états des lieux seront réalisés par 
60 à 80 étudiants dans le cadre des 
travaux de séminaire de mon cours 
de sociologie urbaine. Les étudiants 

se baseront sur des données statis-
tiques par quartiers, sur des obser-
vations descriptives personnelles (où 
mange-t-on dans le quartier? où y 
dort-on? où y a-t-on peur?) et sur des 
interviews menés avec des observa-
teurs privilégiés des lieux. A Vernier, 
ce seront les responsables commu-
naux qui seront abordés, aux Eaux-
Vives plutôt les commerçants.

La création de cet observatoire ré-
pond-elle à un réel besoin?
En 2008, nous avions mené un son-
dage sur un échantillon de 400 habi-
tants. A la question «Citez trois lieux 
que vous aimez à Genève», dans les 
trois meilleures réponses, il y avait 
«chez moi». Un constat étonnant. Il y 
a un désintérêt de la population pour 
sa ville et une privatisation de l’es-
pace. 80% de la population interro-
gée se sentait bien à Genève, mais en 
distance avec la ville. Il est nécessaire 
de recréer une familiarité de quartier.

Quelles sont les perspectives à long 
terme de ce projet?
Nous cherchons à développer un es-
prit civique. Si le projet prend de la 
force et arrive à devenir autonome, 
cela peut aller très loin. On ne sait 
pas par avance quels seront les résul-
tats. L’initiative peut s’éteindre très 
vite ou au contraire générer une dy-
namique incroyable. Le Département 
a lancé le projet, il va l’assumer pen-
dant les douze prochains mois. En-
suite, nous verrons quelle tournure 
aura pris l’affaire et si le projet s’as-
sied plutôt dans un volet associatif, 
politique ou institutionnel. L’impor-
tant est de repenser la ville.  
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Quartier de Genève. Photo: DR


